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BAIN DE CULTURE
AU MARCHÉ FLOTTANT

Les marchés
flottants
font partie
du quotidien
des Thaïlandais.
Celui de Damnoen
Saduak est un
véritable bain
de culture pour
les touristes.
>V2 et V3



Andrée Lebel
La Presse

BANGKOK—Lesmarchés flot-
tants fontencorepartieduquo-
tidien des Thaïlandais. Celui de
Damnoen Saduak, l’un des plus
connus des environs de Bang-
kok, estunvéritablebaindecul-
ture pour les touristes.

Bien ancré dans la tradition lo-
cale, le marché de Damnoen Sa-
duak se tient tous les jours près
de la ville de Ratchaburi, à une
centaine de kilomètres au sud-
ouest de Bangkok (environ une
heure et demie en voiture).
La région compte plus de 260 ca-

naux, qui ont été pendant long-
temps le seul moyen de communi-
cation entre les villages. Ces ca-
naux fournissent également de
l’eau pendant toute l’année pour
les cultures, assurant ainsi d’abon-
dantes récoltes à la population, qui
vitmajoritairement d’agriculture.
Il y a une cinquantaine d’années,

le marché de Damnoen Saduak

était simplement un lieud’échange
entre les habitants. Depuis que les
touristes l’ont découvert, vers la
fin des années 80, il est devenuune
attraction dont la popularité ne
cesse de croître. Aux fruits et aux
légumes des premières décennies
se sont ajoutés des plats chauds,
des épices et des fleurs, des vête-
ments, des objets d’artisanat et
bien d’autres choses encore.
Mais lemarchén’a pas perdu son

authenticité pour autant. Même si
des moteurs ont remplacé les
rames des embarcations, des cen-
taines de paysans y échangent en-
core les produits de leurs champs
dès le lever du jour. Ce sont surtout
des femmes qui mènent les trans-
actions. Vêtues de robes colorées
et de chapeaux coniques, elles
prennent place dans les bateaux à
fond plat débordant de produits
soigneusement alignés selon leur
couleur et leur grosseur.
On peut visiter le marché en

louant une pirogue à longue
queue ou en se promenant à pied
sur les rives. Les marchandes

sont munies de longues perches
pour échanger la monnaie et les
produits avec les visiteurs qui se
tiennent le long des canaux.

L’ambiance est très agréable,
avec un petit côté exotique. C’est
une fête qui a la douceur des pre-
miers rayons de soleil. Le sourire
accueillant des vendeurs, leur ou-
verture et leur patience ajoutent
au charme du rassemblement.
Jamais le moindre signe d’agres-
sivité ou de harcèlement. Si
quelqu’un vous interpelle joyeu-
sement, c’est probablement qu’il
est fier d’avoir imprimé votre
photo sur une assiette.
Les plats chauds, préparés avec

une dextérité remarquable dans
l’espace réduit de l’embarcation,
sont très populaires pendant la
fin de semaine. Plusieurs vien-
nent de loin pour retrouver ces
saveurs et ces mets d’autrefois,
cuisinés à la façon de leur mère
ou de leur grand-mère.
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UN MARCHÉ BERCÉ PAR

La région de Damnoen Saduak compte plus de 260 canaux.
— PHOTOS LA PRESSE, ANDRÉE LEBEL

La popularité du
marché de Damnoen
Saduak ne cesse
de croître auprès des
touristes depuis 20 ans



Le marché est ouvert du lever
du jour jusque vers 13h. Il faut
toutefois y aller tôt, avant l’arri-
vée massive des touristes. Après
11h, le marché perd de son inté-
rêt, les marchands sont fatigués
et plusieurs s’en vont préparer
les produits qu’ils offriront le
lendemain.
Ceux qui espèrent y trouver des

aubaines seront probablement
déçus. C’est possible demarchan-
der un peu, mais comme les prix
ne sont guère élevés, il ne faut pas
s’attendre à ce que le vendeur ac-
corde des rabais importants.

AUX ALENTOURS
Les alentours du marché sont

aussi fort intéressants. La région
s’est développée autour des ca-
naux, dont celui de 32 km de lon-
gueur que le roi Rama IV a fait
creuser vers 1866, entre les
fleuves Mae Klong et Tacheen.
Presque toutes les maisons de
teck, élevées sur des pilotis, sont
situées au bord de l’eau.
Quelques propriétaires de mai-

sons traditionnelles proposent
des visites qui nous renseignent
sur leur mode de vie. Surpris par
l’absence de meubles, on y ap-
prend que plusieurs préfèrent en-
core s’asseoir directement sur le
plancher, les jambes recourbées.
Par contre, on est assuré d’y trou-
ver une photo du roi et différentes
images de la famille élargie.
L’espace sous les pilotis est uti-

lisé pour préparer les produits
qui sont vendus au marché. Ou
encore, il sert de boutique pour
les objets d’artisanat sculptés ou
confectionnés entre les travaux
dans les champs.
Une autre belle expérience est

une promenade sur les canaux
dans un bateau à longue queue.
En plus d’observer la vie autour
des maisons, on passe au milieu
de belles plantations de man-
guiers, de bananiers et de coco-
tiers. Il y a aussi des paysages
inoubliables, comme ces sections
de canal complètement recou-
vertes par une végétation touffue.

Les frais de ce voyage ont été payés par
Tourism Authority of Thailand. Trans-
port assuré par SingaporeAirlines.
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LES FLOTS

L’ambiance du marché de Damnoen Saduak est très agréable, avec un petit côté exotique. L’ou-
verture et la patience des vendeurs ajoutent au charme du rassemblement.

Quelques propriétaires de maisons traditionnelles proposent des visites qui nous renseignent
sur leur mode de vie.



Simon Chabot
La Presse

NOTRE-DAME-DE-LA-MERCI —
Du camping d’hiver? Si l’idée de
vous geler les orteils dans un
sac de couchage surdimen-
sionné ne vous enchante pas,
mais qu’un séjour en forêt vous
tente, Kabania pourrait bien
vous réconcilier avec le cam-
ping d’hiver... tout confort!

Elles sont neuf à se tourner un peu
le dos, perchées sur pilotis, pour
mieux regarder la rivièreDufresne
ou les épinettes de la forêt de la

Ouareau. Menues, avec leur grand
lit près du poêle à bois et leur lit à
une place en mezzanine, ces ca-
banes abritent depuis l’été dernier
les couples, les amis et les familles
de passage pour quelques jours de
tranquillité, dans le bois. Voici Ka-
bania, un «site d’hébergement éco-
touristique» qui connaît un beau
succès dans Lanaudière.
Soit, c’est rustique. Pas d’eau ni

de toilettes dans les cabanes. Et on
dort dans son sac de couchage.
Mais on est loin du camping sau-
vage.L’espacecommun,oùse trou-
vent la salle de séjour lumineuse,
la cuisine commune fonctionnelle
à souhait et les salles d’eau, se
donnemême des airs de luxe avec
ses planchers chauffants et ses
douches à effet de pluie.
Bien sûr, il faut avoir envie de cô-

toyerunpeuses voisinsde circons-
tance, penser à apporter de quoi se
nourrir, laver sa vaisselle au fur et
àmesure, ne pas oublier d’aller au
petit coin avant de rentrer se cou-
cher pour éviter la morsure du
froidnocturne. Il restequepourou-
blier un temps les soucis banals du
quotidien, profiter du soleil à lire
dans un des hamacs accrochés de-
vant de grandes fenêtres, faire des
rencontres même, Kabania est un
endroit parfaitement bien conçu.

PREMIER HIVER
Aprèsunété trèsoccupé,puisune

pause d’un peu plus d’un mois à
l’automne, Kabania vient d’amor-
cer son premier hiver. Quand onar-
rive, le bois de chauffage nous at-
tend dans la cabane. Il faut bien se
familiariser un peu avec le poêle,
mais la températuremontera vite à
l’intérieur du petit espace fait de
bois et doté de larges fenêtres. Puis
elle baissera dans la nuit, ce qui
vous obligera sans doute à vous le-
ver pour nourrir le feu. Comme
dans le bon vieux temps.
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LANAUDIÈRE

Pour se perdre
dans le bois

Lire la suite> 9

Perchées sur pilotis, neuf maisonnettes, qui forment Kabania à Notre-Dame-de-la-Merci, regardent la rivière
Dufresne ou les épinettes de la forêt de la Ouareau. — PHOTO LA PRESSE, ROBERT SKINNER
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Afin de sensibiliser les Québécois et les Québé-
coises aux impacts du réchauffement climatiques
sur notre saison hivernale et sur notre culture
québécoise, la Fondation David Suzuki et le
Mouvement Desjardins, en collaboration avec
l’Université Laval, Fairmont Le Château Frontenac,
le Carnaval de Québec, le journal Le Soleil, la
Fondation du Prince-Albert II de Monaco et le
Projet de la réalité climatique Canada d’Al Gore,
présenteront la seconde édition du Sommet de
l’hiver, dans le cadre du 58e Carnaval de Québec.

Les activités de ce Sommet seront l’occasion idéale
pour tous les citoyens et les visiteurs de la région
de Québec de célébrer l’hiver, saison de plus en
plus affectée par le réchauffement planétaire.
Cette année encore, la science, la culture, le sport
et la bonne humeur seront à l’honneur.

Le Sommet de l’hiver comprendra
trois activités :
27 janvier
Le Centre des congrès de Québec présentera le volet
scientifique du Sommet de l’hiver. Plusieurs personnalités viendront
offrir des présentations scientifiques sur différents aspects des
changements climatiques, soulignant leurs impacts sur l’Arctique
et sur l’hiver québécois. Ne manquez pas cette chance unique de
venir écouter, entre autres, l’explorateur Bernard Voyer, l’astronaute
Julie Payette et le scientifique Louis Fortier. Cet événement gratuit
est organisé en collaboration avec l’Université Laval. Réservation
requise sur le site de la Fondation David Suzuki
(www.davidsuzuki.org/fr/sommetdelhiver).

28 janvier
Tenue au Musée de la civilisation, la soirée Gala des
merveilles d’hiver sera l’occasion de célébrer notre
saison préférée tout en amassant des fonds pour
la Fondation David Suzuki. Le chef de renommée
mondiale, Jean Soulard, proposera à ses invités un
menu gastronomique. Le gala, animé par Emmanuel
Bilodeau et Édith Cochrane, offrira également des
prestations du Trio d’Yves Lambert (La Bottine
Souriante) et de l’humoriste Maxim Martin.

29 janvier
Devant le succès qu’a connu le match de hockey
lors du Sommet de l’hiver 2011, la Fondation David
Suzuki a décidé de répéter l’expérience en organi-
sant non pas un, mais bien trois matchs extérieurs
à la patinoire de l’Esplanade près de la porte
Saint-Louis. En plus du match revanche des artistes
contre les écologistes, la Fondation David Suzuki
présentera un match d’anciens joueurs de la Ligue
Nationale de Hockey, auquel prendront également
part des représentants du public sélectionnés lors
d’un concours avec Le Soleil. Un troisième match

sera joué par deux équipes de jeunes hockeyeurs et hockeyeuses
de niveau novice. Venez en grand nombre voir Yann Perreau,
Mes Aïeux, Les Trois Accords, Georges Laraque, Dave Morissette
et plusieurs autres s’adonner à notre sport préféré pour protéger
notre climat et nos hivers !

Le Sommet de l’hiver, présenté par le Mouvement Desjardins, est une
façon simple et ludique pour toute la famille de participer à la lutte
contre la crise climatique. Ensemble, nous pouvons lutter contre les
changements climatiques et préserver nos hivers québécois.

Trois jours de science, de culture et de sport
Que ressentez-vous

à l’approche de la saison
hivernale ? Chacun d’entre
nous se souvient d’hivers

passés dehors à jouer dans
la neige et à faire du ski

ou du patin à la patinoire
municipale. La Fondation
David Suzuki et ses parte-

naires savent que les hivers
font partie de notre his-
toire et de notre identité

culturelle. Mais avec le
réchauffement climatique,
l’hiver change et, avec lui,
notre culture d’hiver aussi.

Yann Perreau
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Il s’empresse d’ajouter que le Québec est un chef de file canadien
dans le domaine de la lutte contre les changements climatiques.
« Les Québécois sont sans doute les plus conscients de la fragilité
de nos hivers et de l’impact que peuvent avoir les changements
climatiques sur notre économie, explique-t-il. Tous les Canadiens
sont concernés par ces problèmes et sont à même de constater
que nos hivers ne sont plus ce qu’ils étaient. »

Plusieurs symboles du Canada sont menacés par les changements
climatiques. Wayne Gretzky a commencé à patiner à l’âge de trois
ans sur une patinoire que son père avait aménagée derrière leur
domicile de Brandford en Ontario. Aujourd’hui, rares sont les hivers
qui sont assez froids pour que les jeunes de Brandford puissent
patiner à l’extérieur. »

Il cite aussi en exemple les Jeux olympiques de Vancouver en 2010.
«Pour les épreuves de ski, les organisateurs ont dû aller chercher de
la neige à 150 kilomètres au nord, raconte-t-il. D’ailleurs, bon nombre
d’athlètes canadiens sont sensibles à l’impact des changements cli-
matiques et se portent volontaires pour appuyer notre fondation. »

De modèle à renégat
Alors que les impacts des changements climatiques sont de plus
en plus évidents, David Suzuki s’explique mal la récente décision
du gouvernement canadien de se retirer du Protocole de Kyoto.
« Stephen Harper fait passer les intérêts économiques de l’industrie
des sables bitumineux devant la santé des êtres humains qui l’ont
élu, dénonce-t-il. Ce faisant, non seulement fait-il fi des preuves
scientifiques irréfutables qui ne cessent de s’accumuler, mais il
manque à son devoir premier qui est de nous représenter en tant
que peuple. Lorsque Jean Chrétien a ratifié l’Accord de Kyoto, il
ne l’a pas fait en tant que chef du parti Libéral, mais en tant que
Premier ministre du Canada, au nom de tous les Canadiens. »

« Le Canada, qui a longtemps joué un rôle de gardien de la paix
dans le monde, est maintenant perçu comme un renégat par la
communauté internationale, renchérit-il. Plusieurs voix se sont
élevées pour condamner ce geste, qui va à l’encontre d’un engage-
ment planétaire, dont l’Archevêque sud-africain Desmond Tutu,
Prix Nobel de la paix en 1984. »

Si l’image du Canada a été ternie à l’échelle internationale, cela
ne veut pas dire pour autant que tous les Canadiens sont des
pollueurs et qu’ils endossent la politique de leur gouvernement.
«À la suite du retrait du Canada de Kyoto, la Fondation a lancé
une alerte de mobilisation à tous les Canadiens. En réponse à cette
alerte, 16750 personnes ont envoyé des messages à Stephen Harper,

dont 3600 au Québec seulement, ce qui constitue la plus forte
participation québécoise à une alerte. Ceci démontre à quel point
les Québécois ont à cœur la lutte aux changements climatiques. »

Au niveau des gouvernements provinciaux, des municipalités, des
organisations et des entreprises, des projets novateurs sont mis de
l’avant pour réduire les émissions de gaz à effet de serre et atténuer
notre empreinte écologique. Et tout ça se fait dans une perspective
de développement économique.

« Il ne faut pas oublier que les mots économie et écologie sont
formés du même préfixe éco-, du grec oikos, qui veut dire “maison”,
ajoute-t-il. L’étymologie du mot économie signifie donc l’adminis-
tration de la maison, alors que celle du mot écologie est l’étude
et la préservation de la maison, c’est-à-dire de notre habitat. »

Au fond, qui serait assez fou pour détruire la maison qui l’abrite ?

David Suzuki invite les Québécois à se mobiliser pour lutter
contre les changements climatiques
Pour une deuxième année
consécutive, la Fondation

David Suzuki est un des
présentateurs officiels

du Sommet de l’hiver, qui
se tiendra en marge du
Carnaval de Québec, du

27 au 29 janvier prochain.
« J’ai adoré mon expérience

l’an dernier à Québec»,
a indiqué David Suzuki,
animateur de l’émission
“The Nature of Things”,

lors d’une entrevue télé-
phonique accordée le

5 janvier dernier depuis la
Colombie-Britannique.

«Malheureusement, je ne
pourrai être présent cette

année, car ma fille doit
accoucher le 27 janvier

et je lui ai promis que je
serais présent pour cet

événement important. »
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David Suzuki au Château Frontenac
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Mais les temps changent. Notre climat aussi.
Et nos hivers subissent déjà les assauts du
réchauffement climatique, particulièrement
dans le sud-ouest de la province.

Une analyse des 55 années de données météo-
rologiques réalisée par Environnement Canada
montre que la probabilité d’avoir des Noëls
blancs est en net recul d’un bout à l’autre du
pays, et particulièrement dans les régions les
plus au sud. De 1964 à 1982, la probabilité d’avoir
un Noël blanc était de 79% à Montréal. Au
cours de la dernière décennie, cette probabilité
est tombée à 68%. Heureusement qu’il nous
reste Québec, où la probabilité d’un Noël blanc
est toujours à 95%. Mais cette donnée en cache
une autre : l’épaisseur moyenne de la neige au
sol à Noël a diminué de moitié, passant de 42
à 21 centimètres en trois décennies à Québec.

Cette tendance était bien visible cette année alors que les centres
de ski de la province devaient faire face à un manque de neige en
début de saison. Une étude publiée par la Fondation David Suzuki
en 2009 démontre que la durée de la saison d’enneigement dans
l’est du Canada a diminué de deux semaines en cinquante ans, et
que la saison de ski de fond dans le sud-ouest de la province sera
pratiquement éradiquée d’ici 2050, alors que la saison de ski alpin
ne pourra être maintenue qu’à grand renfort de neige artificielle.
Quant à nos patinoires extérieures, elles ne dureront que pour de
courtes périodes d’ici quelques décennies.

Nous assistons à un lent déclin de l’hiver qui affecte nos sports et nos
activités récréotouristiques. En 2010, le sud du Québec a connu son
hiver le plus chaud de l’histoire avec des températures supérieures

de quatre degrés à la moyenne. Depuis les
années 1960, les températures hivernales au
Québec se sont réchauffées de 0,2 à 0,4 degrés
par décennie. Le réchauffement cause des
redoux plus fréquents et la quantité de neige
qui demeure au sol diminue graduellement.
Dans l’Est-du-Québec, sur la Côte-Nord et aux
Îles de la Madeleine, l’absence de glace pour pro-
téger les berges cause de l’érosion. Dans le Golfe
du Saint-Laurent, la disparition de la banquise
affecte les populations de phoques du Groenland.

Tout cela dans le pays de l’hiver
D’après le Consortium Ouranos, le Québec n’a pas
connu une seule saison où la température était
inférieure à la normale en plus d’une décennie
et la température sera, en 2020, de deux degrés
plus élevée que la moyenne historique, une des

hausses les plus importantes au monde. En 2050, notre climat se sera
réchauffé de 4 degrés et nous pourrions atteindre de 7 à 9 degrés de
réchauffement en 2080, durant la vie de mes enfants. L’hiver ne sera
plus qu’un souvenir. Le réchauffement climatique est non seulement
réel : il accélère sous nos yeux.

Heureusement, des solutions existent : nous devons réduire notre
pollution, diminuer notre consommation de pétrole et nous tourner
résolument vers les énergies renouvelables. Nous devons nous
engager sur cette voie, non seulement pour protéger notre climat,
mais pour préserver notre culture, notre identité et ce formidable
héritage hivernal qui est le nôtre. Et Québec, véritable forteresse
de l’hiver, est la ville qui devrait nous inspirer à relever ce défi.

Mon pays, c’est l’hiver !
«Mon pays, c’est l’hiver»,
chante Gilles Vigneault.
Depuis la fondation de

Québec en 1608, les hivers
ont très peu changé :

ils sont froids, enneigés,
longs. On peut dire, à juste
titre, que Québec, ma ville
natale, est l’une des capi-
tales mondiales de l’hiver,
et l’hiver du 400e anniver-
saire de sa fondation est

venu nous le rappeler avec
ses 558 centimètres

de neige.
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Par Karel Mayrand
Directeur général pour le Québec, Fondation David Suzuki

Président, Réalité climatique Canada d’Al Gore
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Pourtant, le Québec a fait la preuve qu’il est possi-
ble d’atteindre les objectifs du Protocole de Kyoto
sans compromettre son développement écono-
mique. « Jusqu’à présent, le Québec est parvenu à
réduire de 2,5% ses émissions de gaz à effet de
serre (GES) par rapport à 1990 et nous espérons
atteindre la cible de 6% d’ici la fin de 2012,
indique le ministre québécois du Développement
durable, de l’Environnement et des Parcs, Pierre
Arcand. Depuis 1990, le produit intérieur brut du
Québec a augmenté de 46%, tient-il à préciser.
Nous avons déjà, depuis plusieurs années, le
meilleur bilan d’émissions de GES par habitant au
Canada, soit environ 11 tonnes d’équivalent CO2,
ce qui correspond à environ la moitié de la
moyenne canadienne. »

Nouvelle cible : 20% en 2020
Toutefois, les objectifs de réduction des GES du gouvernement
sont encore bien plus ambitieux. Le Québec s’est engagé à réduire
ses émissions de GES de 20 % sous le niveau de 1990 d’ici 2020, se
dotant ainsi d’une cible comparable à celle de l’Union européenne.
Il devrait alors avoir le plus faible taux d’émission par habitant en
Amérique du Nord.

Quelques jours après la défection du Canada de Kyoto, le gouver-
nement du Québec adoptait le Règlement concernant le système
de plafonnement et d’échange de droits d’émission de gaz à effet
de serre. S’appuyant sur les règles établies par la Western Climate
Initiative (WCI), cette mesure consiste à récompenser les entreprises
produisant plus de 25000 tonnes de CO2 par année qui parviennent

à réduire leurs émissions en leur permettant de
vendre leurs crédits à d’autres entreprises qui
dépassent leurs quotas.

« Le Québec deviendra la première province cana-
dienne à faire l’expérience d’une bourse du carbone»,
a annoncé le ministre Arcand. L’année 2012 sera une
période de transition. Par la suite, les grandes indus-
tries devront stabiliser leurs émissions de GES à leur
niveau du 1er janvier 2013. Puis, le plafond sera abaissé
d’année en année jusqu’en 2020.

« Pour atteindre ces objectifs, notre principal défi
sera le secteur des transports, ajoute-t-il. C’est pour-
quoi, dès le 1er janvier 2015, le règlement s’appliquera
aussi aux entreprises qui importent ou distribuent
au Québec des carburants ou combustibles utilisés
dans les secteurs du transport et du bâtiment. Au
nombre des moyens de réduction des GES, il y a la

promotion des véhicules électriques, l’augmentation du transport
en commun ainsi qu’une utilisation accrue du transport maritime. »

Le ministre Arcand a aussi annoncé, en décembre, qu’une première
étape avait été franchie dans l’adoption d’un Programme d’inspection
et d’entretien des véhicules automobiles (PIEVA).
«Nous sommes en retard par rapport à
l’Ontario et certains États américains comme
celui de New York où les inspections sont
requises une fois l’an, a-t-il avoué. Notre
programme s’appliquera d’abord lors de
la vente de véhicules de 8 ans et plus. »

Le Québec poursuit ses objectifs
de réduction des GES sans le Canada

Le 12 décembre dernier,
le Canada est devenu

le premier État à se retirer
du protocole de Kyoto.
«Nous croyons qu’un

nouvel accord avec des
contraintes juridiques pour
tous les grands émetteurs
qui nous permet, en tant
que pays, de créer des
emplois et d’avoir une
croissance économique
est la voie permettant
d’avancer», a affirmé
le ministre canadien
de l’Environnement,

Peter Kent, pour justifier
la décision du Canada.
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Climat : les entreprises québécoises
à l’avant-garde
On oppose souvent la lutte au réchauffement climatique et le développement économique mais les technologies propres et les
énergies vertes sont l’un des secteurs économiques ayant la plus forte croissance dans le monde. Les États-Unis, l’Europe et la Chine
se livrent une bataille pour se positionner dans cette nouvelle économie. Le Canada perd du terrain dans cette bataille.

Les entreprises québécoises ne sont pas en reste: elles ont réussi à réduire leurs émissions de 25% depuis 1990, soit quatre fois plus que
la cible de Kyoto. Ce faisant, elles ont renforcé leur productivité et diminué leurs coûts énergétiques. Des entreprises de chez nous,
comme Enerkem, qui fabrique de l’énergie à partir de déchets, sont considérées parmi les 50 entreprises les plus innovantes dans le
monde. Une autre, Fonds Inerjys, a rassemblé près de 700 millions de dollars en capital pour soutenir et incuber les PME qui veulent
se lancer sur le marché mondial des énergies vertes.

À l’ombre des débats sur le gaz de schiste et le pétrole, le Québec se positionne pour être un leader de la nouvelle écomomie.

Entrevue avec le ministre québécois
du Développement durable, de l’Environnement

et des Parcs, Pierre Arcand

Pierre Arcand



> Et quand vous en aurez assez
de tisonner le feu, quand vous se-
rez las des grandes conversa-
tions et du farniente, l’heure sera
venue d’explorer les 120 km de
sentiers du Parc régional de la fo-
rêt Ouareau, auxquels on accède
par le pont de bois qui traverse la
rivière Dufresne, à quelques pas
de l’espace commun.

Qu’on soit en raquettes ou en
skis de fond, les sentiers nous
amènent par monts et par vaux,
et ménagent de jolis points de vue
sur les collines de la région. À
30 minutes de marche, on peut
déjà atteindre le belvédère de la
Croix, ou «mirador». Ça grimpe
un peu raide par bouts, des
cordes ont même été tirées pour
vous donner un coup de main.
Or, d’en haut, à l’heure où le so-

leil tombe, la vue vers le nord-
ouest est magnifique sur la na-
ture et le village de Notre-Dame-
de-la-Merci et son église blanche.

FESTIN ET SILENCE
Les lève-tôt plus entreprenants

pourront pousser la promenade
jusqu’au lac du Corbeau oumême
au lac Toussaint. Une portion du
sentier national suit aussi les
crêtes des collines situées plus au
sud, à des altitudes dépassant
parfois les 600 mètres.
Puis il faudra rentrer, et se pré-

parer un petit festin à savourer
en prenant son temps, assis aux
tables basses de l’espace com-
mun de Kabania, avant de s’ou-
blier pour une autre nuit noire, où
le silence ne sera troublé que par
le bruissement de la rivière... si
elle n’est pas déjà gelée.
Info : Kabania, 819 424-0721 ou

kabania.ca. Le tarif est de 75 $ la
nuitée pour une cabane.
Les fins de semaine sont com-

plètes jusqu’au printemps,mais il y
a encore beaucoupde places dispo-
nibles en semaine. Parc régional de
la forêt Ouareau, 1 866 484-1865 ou
www.parcsregionaux.org.
Simon Chabot
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Suite de la page 4

La salle de séjour de la cabane est confortable et lumineuse.
— PHOTOS LA PRESSE, ROBERT SKINNER

Des cordes ont été installées pour aider les promeneurs dans leur ascen-
sion vers le belvédère de la Croix.

Le site d’hébergement
écotouristique
réconcilie avec
le camping d’hiver,
confort inclus
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Associated Press

PARIS —Une entrée ornée de sta-
tues, une cuisine approvisionnée
enproduits venus de toute laMédi-
terranée, une salle d’eau remplie
de flacons : le MuséeMaillol de Pa-
ris présente depuis deux mois le
quotidiendansunevillapompéien-
ne, à travers près de 200 objets et

fresques figés en 79 après J.-C. par
les cendres brûlantes du Vésuve.
Dans cette exposition baptisée

Pompéi : un art de vivre, le visi-
teur est invité à découvrir les
pièces les plus emblématiques de
la domus pompeiana, modèle «à
partir duquel on a pu reconstituer
une maison romaine» typique du
IIe siècle avant J.-C.

Dès l’atrium, la pièce d’accueil,
l’importance de la famille qui re-
çoit s’annonce : portrait ou statues
des ancêtres, coffre conservant les
richesses de lamaison, mais aussi
autel dédié aux esprits protégeant
le foyer. Dans le triclinium, la
salleàmanger, le visiteurdécouvre
des peintures représentant des
paysages, comme les rivages du

Nil; l’Égypte devenue province ro-
maine a influencé la décoration
des villas pompéiennes, souligne
Stefano de Caro.

LA CUISINE GLOBALE
Maiscette«globalisation»dumon-

de romain frappeparticulièrement
en cuisine! Les amphores venaient
de toute la Méditerranée avec des
produits très prisés sur les tables
romaines, comme le garum, «une
sorte de nuoc nam, condiment à
base de poissons saumurés, ve-
nantd’Andalousie et parfois vendu
à prix d’or», raconte Patrizia Nitti,
directrice artistique du Musée
Maillol. La cuisine reflète «le com-

merce maritime de l’époque dans
toute laMéditerranée».
La finesse et lamodernité de cer-

tains bijoux soulignent que les
femmes aisées se maquillaient et
bénéficiaient d’installations d’eau
courante dans le balneum. Clin
d’œil à la réputation parfois sulfu-
reuse de Pompéi, le «cabinet se-
cret»consacréausexerappelleque
l’omniprésence des phallus sur les
fresques et les objets était «un sym-
bole de la fertilité, de la fécondité»
qui «s’opposent aux esprits du
mal», précise Antonio Varone, di-
recteur des fouilles dePompéi.

L’exposition est présentée
jusqu’au 12 février 2012.

La vie quotidienne de Pompéi
exposée au Musée Maillol de Paris



Agence France-Presse

ATHÈNES — La Grèce a décidé
d’autoriser l’exploitation publici-
taire de ses prestigieux vestiges et
sites archéologiques, à commen-
cer par l’Acropole, une initiative
jugée sacrilège par les archéo-
logues depuis des décennies, a-t-

on appris cette semaine auminis-
tère de la Culture.
Cette décision, prise alors que le
pays surendetté tente de regonfler
des caisses publiques vides, s’ins-
crit dans une série de dispositions
visant à «faciliter» l’accès aupatri-
moine du pays, et àmieux assurer
ainsi sa promotion, a-t-on affirmé

au Ministère. Alloués à la Caisse
des ressources archéologiques, les
fonds ainsi levés doivent revenir
aux sites pour leur surveillance et
entretien.
L’exploitation à but commercial
des antiquités et sites grecs rele-
vait jusque-là de la seule compé-
tence du Conseil central d’archéo-

logie (KAS), très sourcilleux sur la
sauvegarde du patrimoine.
Depuis des décennies, seuls
quelques raresélus, dont la réalisa-
trice gréco-canadienne Nia Varda-
los et l’Américain Francis Ford
Coppola, ont ainsi pu tourner sur
l’Acropole, tandis que tournages ou
photographies publicitaires étaient
exclus.

2080 $ PAR JOUR
Une circulaire ministérielle da-
tant de fin décembre fixe désor-
mais les règles du jeu, y compris
pour la location des sites pour des
manifestations, avec par exemple
un forfait quotidien de 1600 euros,
soit 2080 $CAN, pour un tournage
professionnel sur l’Acropole.

LeMinistère a toutefois souligné
que cette exploitation restait sou-
mise à une série de conditions,
dans un pays très sourcilleux sur
le prestige de son patrimoine, et
qui soupçonne les créanciers du
pays, Union européenne et le
Fondsmonétaire international, de
le pousser à brader ses richesses
historiques et naturelles. «Ils
louent le Parthénon», s’indignait
d’ailleurs le quotidien populaire de
droiteElefthéros Typos,mardi.
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L’Acropole «à louer» pour
tourner des publicités



La Presse

ZERMATT — Il n’y a qu’une fa-
çon d’arriver à Zermatt : en
train. Le village a décidé il y a
plusieurs annéesdéjàdebannir
de ses rues toutes les voitures
et de n’y autoriser que les taxis
et les bus électriques. Les tou-
ristes doivent abandonner leur
voiture à 5 km, mais la fin en
vaut bien la peine : le Cervin,
sommetmythique s’il en est un
en Suisse.

Avec un peu de chance—unemé-
téo clémente—, il sera là, juste au
bout de l’étroit village à votre arri-
vée en gare. Fier, défiant, recon-
naissable entre tous grâce à sa
forme pyramidale quasi parfaite.
Hypnotisant.
On ne raconte pas l’histoire de

Zermatt sans retracer celle du
Cervin. Elle commence par une
tragédie, en juillet 1865. Cet été-là,
après moult tentatives infruc-
tueuses, sept alpinistes parvien-
nent pour la première fois à gravir
lesabruptesparoisdumontCervin

(4478 mètres d’altitude). L’exploit
serait passé presque inaperçu si
quatre aventuriers n’avaient pas
perdu la vie sur le chemin du re-
tour. L’accident fait la une de tous
les journaux. Zermatt devient cé-
lèbre et commence à attirer ses
premiers touristes.
Prèsde 150ansplus tard, lemont

Cervin continue d’alimenter les
mythes, légendes et histoires du
pays.C’est lamontagne laplus em-
blématique de la Suisse, celle qui
orne les boîtes de chocolat ven-
dues dans toutes les boutiques de
souvenirs. Celle qui attire chaque
année, souvent au péril de leur vie,
prèsde3000alpinistesdont lamoi-
tié devra rebrousser chemin avant
d’en atteindre le sommet.

ASCENSIONS PLUS FACILES
Mais les choses ont bien changé

depuis 150ans.Si leCervinest tou-
jours aussi difficile à gravir, les
montagnes qui l’entourent le sont
moins. Les remontéesmécaniques
se sont multipliées, si bien qu’on
pourrait presquepasser la journée
dans les airs à Zermatt, butinant
les montagnes en enfilant les
voyages en gondole sans jamais,
ou presque, remettre le pied au
creux de la vallée.
Pasmal non plus, le train duGor-

negrat, qui, depuis plus de 110 ans,
entraîne chaque jour des centaines
depersonnesà3089md’altitudeen
moins de 30minutes. Lamontée se
fait tout en douceur, entre les forêts
depinsgéantspuis, au-dessusde la
ligne des arbres, en offrant une vue
spectaculairesur leCervinet28au-
tres sommets de plus de 4000m.
De là, vous avez l’embarras du

choix : l’hiver, vous pourrez passer
la journée à dévaler les pentes sur
vos skis — la région compte
200 km de pistes de ski alpin.
Une option très populaire est de

faire escale, en descendant, à Ro-
tenboden (2819md’altitude).De là,
on peut louer un toboggan et filer
jusqu’auprochainarrêtdetrain,si-
tué 250m plus bas. La descente ne
prendquedixminutes; la remontée
se fait à pied (environ une heure)
ou à bord du train, qui passe toutes
les 30minutes.
Été comme hiver, les environs de

Zermatt se révèlent un petit para-
dis pour les randonneurs. On peut
par exempledescendre et rejoindre
Zermatt à pied en 1h30 environ.
De retour au village, le musée du

Matterhornmérite unepause, si ce
n’est que pour voir les reproduc-
tions de chalets demontagne et les
conditions très difficiles dans les-
quelles se sont passées les pre-
mières ascensions. L’évolution du
matériel est étonnante : les mar-
cheurs du dimanche d’aujourd’hui
sont mieux équipés que les alpi-
nistes dudébut du siècle.Mais sur-
tout, ne manquez pas de faire un
arrêt au cimetière des alpinistes.
Émouvant et sobre. «J’ai choisi de
grimper», lit-on simplement sur la
tombe d’un Américain d’à peine
17 ans. Non, Zermatt ne laisse pas
indifférent.
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Au pied du Cervin

L’Hôtel Riffelberg à Zermatt, en Suisse, avec, en toile de fond, le mont Cer-
vin, la montagne la plus emblématique du pays. — PHOTO AP


